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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

L'ÉMEUTE DÜ QUARTIER LA T I N . !

toule la soirée de samedi, oB
.'eslballu au quartier Latin: le sang a
Pûulé des cris de mort ont retenti ; des bles-
i g 0 [ tombés et ont été piétines ; des bou-
liMS et des cafés ont été saccagés. La ba-:
(Jlle était entre les étudiants et les agents de
jl.Camescasse. Et si le sang a coulé, c'est à
ces derniers qu'il faut s'en prendre. Ils se
jontrués avec acharnement, sabre au poing,
[contre des étudiants désarmés.

Nous avons déjà parlé de la campagne
llmenée par les étudiants contre les soute-neurs

qui envahissent et déshonoreat le
quartier de la jeunesse. La République s'est
déclarée impuissante à assainir les rues, à
nettoyer les trottoirs. Les étudiants ont crû
devoir entreprendre cette besogne ; mais la
police, qui semble avoir pour mission de
protéger la prostitution, a pris à tâche de
les contrarier dans leur tentative. D'ailleurs,
toici les faits, d'après les récits du premier
moment:

Il y avait bal le soir à Bullier. On s'atleot <
daitàuue manifestation et les groupes discu-taient

avec animation. Les souteneurs s'é-taient
absteniis de paraître.

A la sortie du bal, à peu près à la hauteur
de la rue Soufflot, les étudiants qui descen-dent

le boulevard Saint-Michel en chantant
rencontrent une haie d'agents qui barra
toute la largeur de la chaussée. Les étu-diants

veulent passer, les agents résistent ;
ue nouvelles brigades débouchent des rues
aToisinantes, la bataille s'engage Des
«genis frappent brutalement un jeune hom-
Z l ' / ^ ''^ ŝassin 11» s'écrie celui-ci ; im-médiatement

il est terrassé, enlevé ; des amis
«ûercbent à le délivrer, les agents dégainent
."PPeû' dans la mêlée. Un jeune homme
I«SI atteint d'un coup de sabre à la nuque et

transporté à la pharmacie de la rue deMé-
diois ; le pharmacien déclare que la blessure
lui semble grave et ordonne qu'on cherche
immédiatement un médecin. Un étudiant a
l'artère temporale coupée; il est arrêté ; il
demande à être conduit à une pharmacie,
on loi répond que « ce n'est rien, que cela
le calmera. »

Des arrestations sont opérées; on em-pile
les prisonniers dans le poste du Pan-théon,
ils s'étouffent: l'un d'eux demande

un peu d'air, un policier lui crache, dit-on,
au visage.

La bataille continue dans les rues avoi-
sinanîes. Des agents armés de « coups de
poing » pénètrent dans les brasseries, sai-sissent

au collet les étudiants qu'ils trou-vent,
brisent les tables, bousculent les con-sommateurs.

Les étudiants' protestent; on
les arrête, on les frappe.

De quel côté est venue la provocation?
Nous voulons espérer qu'une enquête l'éta-blira.

Toujours est-il qu'on s'est acharné
contre des jeunes gens, bruyants peut-être,
mais inoffensifs à coup sûr.

Ces agents se sont fait la main sur les
moines, du temps de M. Àndrieux, qui leur
a donné le goût de la violence et de l'ar-bitraire

; ils mettent en pratique, sous le
« règne » de M.. Gamescasse, les enseigne-ments

de M. Àndrieux.
M. Andrieux, pour opérer, mettait à ses

mains des gants gris-perle; M. Gamescasse
y met des coups de poing américains. Il y a
progrès, on le voit. La République a créé
à la préfecture de police des traditions
odieuses, et nous assistons à ce spectacle
honteux d'une police fraternisant avec des
souteneurs de filles.
Treize jeunes gens arrêtés vont être dé-férés

au parquet et passeront très-prochai-
neiaent devant la 8" chambre.

La protestation suivante circule dans le
quartier et se couvre de signatures :

« Les étudiants des différentes écoles de
Paris protestent énergiquement contre l'at-titude

inqualifiable prise samedi soir par les
agents de police qui, sans aucune provoca-tion,

se sont livrés à l'agression la plus inat-tendue
et la moins justifiée.

» Ils dénoncent ces faits à l'indignation
du public et à l'attention de M. le préfet de
police de qui ils réclament justice. »

• •

A la Chambre des députés, dans la
séance de samedi, M.Talandier a adressé
une question au ministre des finances, à
propos de la révocation d'un fonctionnaire
de cette administration, M. Charros, qui s'é-tait

plaint du retard apporté au règlement
des comptes des receveurs généraux.

M. Léon Say, ministre des finances, a
répondu qué'M, Charros, révoqué par M.
Magnin, n'a pas été réintégré par M. Allain-
Targé, et qu'il n'a pas cru devoir non plus
le relever de sa disgrâce.
M.Talandier dit que les chefs des bu-reaux

des finances sont coupables do dé-tournements
de fonds,

M. Léon Say : Quels détournements?
M. Talandier : La commission du budget

et la Chambre apprécieront.
Un projet de loi portant ouverture au

ministre de la guerre d'un crédit supplé-mentaire
de neuf millions pour l'entretien

d'un surcroit d'effectif à titre temporaire est
adopté à la majorité de 397 voix contre 55.

La Chambre vote également un crédit ex-traordinaire
de 600,000 francs relatif aux

travaux destinés à alimenter les canaux de
Briare etdu Centre.
' La discussion reprend sur l'enseignement

secondaire privé.
L'article 10, tendant à soumettre les petits

sétninaires aux conditions établies par le
projet de loi, est revenu en discussion.

A la majorité de 369 voix contre 90, l'ar-ticle
a été adopté.

•

* *Il est revenu l'autre jour, devant la Cham-bre,
ce projet relatif à l'enseigneoaent secon-daire,

que la commission devait modifier
dans un sens si éminemment libéral I
Vraiment, la liberté a eu fort à se louer

de la générosité de ses geôliers universitai-res.

On a ajouté deux ou trois anneaux de
plus à la chaîne de la prisonnière, ce qui a
permis à l'ex-impérialiste baron de Janzé do
s'écrier fièrement : « iVous accordons tout
ce qui est juste, nous I »

On avait dit à la commission : « Votre
examen d'aptitude pédagogique met le can-didat

de l'enseignement libre à la merci de
l'arbitraire officiel. Qu'entendez - vous par
« aptitudes professionnelles, dignité, autorité
morale » ? Ces mots-là sont bien vagues et
par conséquent dangereux ».

« Cela est vrai,a répondu la commission,
je vais définir.» Et elle a défini en déclarant,
dans son nouvel article 5, que « le certificat '
d'aptitude pédagogique institué par l'article

a pour but de constater la capacité profes-sionnelle
àes directeurs d'institutions d'ensei-gnement
secondaire privé ».

« Capacité professionnelle », voilà qui est
aussi clair que le légendaire budget du gou-vernement

de la Défense nationale. Et qui
est-ce qui sera chargé de l'interpréter ? Un
jury de sept membres dans lequel la com-mission

a bien voulu accorder deux sièges,
au Heu d'un seul, aux représentants de l'en-seignement

libre.
Comme la liberté sera bien lotie !
Les candidats de l'enseignement appelé

libre par une cruelle ironie devront sollici-ter
un certificat d'aptitude, c'est-à-dire l'au^

torisation préalable de l'Etat; ils seront sou-mis
à un examen qui portera sur la péda-gogie,
c'est-à-dire, de l'aveu de l'Universi-taire

M. Joseph Fabre, sur la science la plus
vaste, la plus complexe et la plus indéter-minée;

ils auront à comparaître devant aii
jury en majorité composé de membres de
l'enseignement officiel, c'est-à-dire devant
un tribunal oÈi ils chercheront des juges et
où ils trouveront surtout des ennemis.

En outre, l'Etat discutera les program-mes
des établissements libres ; il surveillera,

approuvera ou condamnera l'esprit, les ten-dances,
les doctrines de leur enseignement;

il les tiendra sans, cesse sous la menace
d'une fermeture.

Si c'est de la liberté, qu'est-ce donc que
le despotisme?

eur? D.
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Par Edouard «BIHBIiOT.
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''««deux spahis de bureaux arabes —ces spahis
leat burnous tert distingue des spahis enré-

ê'tneniés tsmpUsseut souvent les fondions des
^«ûdatmes- chargés de conduire le condamné
"f^Rusicada k Oran, avaieal en même temps une
Ĵ**ionpout Tiaret. Ils firent donc un détour qu'à
^^'''«gtel Detis tutohligé d'accepter, et au lie»
Mil;'""'* la routa rtir»ni.>i d'Alger k Oraa par

la "gioB monu""^ ®' s'engagèrent dans
Leur ^''^S^o^^eOeThaza.

''^'^'"ire ' 7 ; ' ™ ^ « ^ Ti"et, ils devaient
'"•"'«•ordre i """^"«««a route d'Oran. Ce

« " ' - « P - pour

court à la hauteur de Médéah et pris cette route ^
sur laquelle son détour avait permis à Montmérail
de la devancer, et que, par un étrange hasard,
Djemiiiaah, Philoctète et Âssaverte suivaient à leur
tour.

Mais un incideot imprévu vint modlQer momen-tanément
la directiou adoptée par ces derniers.

Dans la seconde journée de leur voyage, Assa-verte
remarqua de nombreuses allées et venues de

cavaliers portant des ordres et de petits pelotons de
goumiers qui fouillaient le pays sous la direction
de maréchaux-des-logis ou de brigadiers de spahis.
L'un d'eux entoura les voyageurs.
Philoctète dut répondre^ aux questions régle-mentaires

:
— D'où venez-vous ? oii allez-vous ?
Il répondit en montrant la lettre de son capitaine

qui lui donnait rendez-vous à Géryville.
— Eh bien ! alors, lui dit le chef du goum, je

vous engagea vous dépêcher; avant deux jours
vous entendrez frapper la poudre (1).

— Y a-t-il dooc encore une révolte aux Toua-regs
? demanda Assaverte,

Le brigadier haussa les épaules.
— Est-ce que ces chiens-là ne cherchent pas

toujours à mordre, dit-il. Pour le moment, c'est
aux Chambas qu'ils ont affaire, mais la guerre

"ouvol ilinérairfl P • . ^ (D Quand les marabouts prêchent la guerre, ils dl.ents
faire. Puis elle avait coupé POW Allah t faites frapper la poudre J

entre les tribus n'est souvent qu'un prétexte à
razzias ^ à maraudes contre les colons, et la preuve
c'est qu'une bande a eu l'audace d'attaquer une
escorte à deux heures de Tiaret. Un des spahis a
été assassiné ; l'autre, blessé grièvement, a pu
gagner le bureau arabe et nous prévenir. Nous
cherchons les assassins.
— Mais ceux qu'ils escortaient ? demanda vive-ment

le Maltais.
— Pas de nouvelles ! C'étaient on condamné

mihtaire et un colon de Nemours. Les bandits les
auront emmenés comme otages.
— Oh ! oh ! se dit Assaverte, si cela est vrai,

une nouvelle chance s'offre à nous. Il n'y a per-sonne
à l'Eden. C'est* le moment d'y faire un toar

et de nous assurer, nous aussi, des otages... sans
compter le butin ]
Et comme, pendant ces réflexions, Philoctète

avait demandé au brigadier des renseignements
sur un voyageur isolé et donné le signalement de
son capitaine s n̂s obtenir une réponse satisfai-sante,

Assaverte lui persuada facilement de prendre
une autre route.

Quant à Djenimaah, en apprenant que José et'
son père étaient aux mains des Touaregs, elle avait
voulu d'abord chercher à rejoindre ses frères,
persuadée que son influence serait utile aux pri»-
sonniers.
Mai» Assaverte voulait garder Djemmaah.

^ î l lui apprit en partie les relations de Rusicada
avec les tribus Touaregs.

— Si ce brigadier a dit vrai et que ton ami soit
avec les Touaregs, il n'a rien à craindre en com-pagnie

do son père. Si, au contraire, ce sont les
Chambas qui ont attaqué l'escorte, et je la crois,
car les Touaregs n'auraient pas osé s'avancer aussi
avant dans le Tell, non-seulement tu ne pourras
rien pour les captifs, mais les Chambas, les enne-mis

jurés de ta race, s'empresseront do garder en
leur pouvoir la fille de Bou-Maza !

— Je partagerais au moins la captivité de José.
— Il vaut mieux rester libre pour le sauver, dit

le Maltais. D'ailleurs, c'est un léger retard que nous
rattraperons facilement. Le Petit-Désert (sorte de
triangle sablonneux dont la base montagneuse
s'appuie sur Sidi-bel-Abbès, Ouisert et Frendah,
et qui termine sa pointe à Géryville) est plus facile
à traverser par Daya.

C'est ainsi qu'Assaverte avait entraîné ses com-pagnons
du côté de Tleuicen. En route, le Mallais,

qui connaissait admirablemeat ces parages, re-cruta
quelques nomades.

Il avait reconnu en eux des chouaffins (éclaireurs
Chambas). Les paniers dont étaient, chargés leurs
bouricols n'offraient en ce moment à la vueque
des légumes et des figaes. Mais ces paniers devaient
revenir au Sud pleins de pendre, et Assaverte .
n'eut point de peine à les entraîner à s i suite en '



Après Me"" l'évêque d'Angers et M. le
comte Albert de Mon, MM.de la Bassetière,
Ferdinand Boyer, le vicomte Desson de
Saint-Aignan et d'Aillières ont à leur tour
pris vaillamment la défense de l'enseigne-ment

chrétien.
* •

LES DEUX FO N T U PAIRE,

On se demande si l'on rêve.
Il semble que le gouvernement de la Ré-publique

française ait j u ré de se faire berner
partout.

Cette misérable question d'Egypte nous
promène de surprises en stupéfactions.

Le conspirateur Araby menace de détrô-ner
le khédive et envoie promener la France

et l'Angleterre.
La France et l'Angleterre font marcher

une escadre.
Araby donne des explications invraisem-blables.

On accepte ces explications, et l'on dé-clare
que l'escadre ne tirera pas un coup de

canon.
Araby qui n'a pas cessé de conspirer re-commence

à menacer le khédive et déclare
qu'il repoussera par la force les soldats de
l'Angleterre et de la France.

La France et l'Angleterre se décident à
réclamer l'éloignemenl temporaire d'Araby,
lequel conserve son grade et son traite-ment!

Que signifie celte série de plaisanteries
diplomatiques?
Ajoutez à cela que la France et l'Angle-terre

consentent à l'intervention de l'armée
turque.
C'est-à-dire que nous sommes roulés.
La France et l'Angleterre sont mises de-dans

également.
M. de Freycinet a été aussi maladroit que

M.Gladstone;
Et M. Gladstone n'a pas plus d'énergie

que M. de Freycinet.
Tristes hommes d'Etat!
Les deux font la paire.
A quand une défaite diplomatique à Mo-naco?

* *
Ce n'était pas assez de six millions pour

les victimes du 2 décembre 1851. La Cham-bre
avait calculé sur 5,000 demandes au

p l us ; il en est venu 19,000, après examen
sévère et élimination faite par les Commis-sions.

En conséquence, il faut de nouveaux
millions. Une pétition adressée à la Cham-bre

sollicite un crédit supplémentaire pu
complémentaire. La commission des péti-tions

à la Chambre ne dit pas non ; elle pro-pose
de renvoyer la demande au ministre de

l'intérieur.
Déjà, quelqu'un a réclamé un crédit de

k millions. Mais 4 millions ne suffiront pas.
Toute proportion observée, il faudrait 23
millions pour indemniser les 19,000 victi-mes.

Et M . Léon Say, qu'en dira-t-il?

Le réseau de l ' E t a t . — Il résulte de la sta-tistique
officielle que toutes les lignes du

réseau do l'Elal donnent dos insuffisances
dont le total s'est élové, pour 1880, à
11,698,534 fr.

* *
Pour punir les municipalités do l'rauco

qui ont élu des moires conservateurs, le
gouvernement vient de leur faire couper le
service du J o u r n a l officiel.
Il parait que, malgré les affirmations des

officieux, l'échec subi par la République est
plus sérieux qu'on ne voulait l'avouer.

* *

Le gouvernement ne se décidait pas, on
lésait, à publier les résultats de la nouvelle
loi sur les maires.
Il résulte des renseignements do la Répu-blique

française, renseignements approxima-tifs,
car le travail n'est pas encore terminé,

que la République a perdu environ 400^
municipalités, c'est-à-dire le septième cn-
viron des municipalités de canton. '

M. Ferry a adressé au Présiderrl de la
République un rapport duns lequel il lui
expliqua les causes réelles de sa rupture
avec le conseil municipal de, Paris.

U y formule netlonimit son opinion qu'il
n'y a plus lieu do reprendre les négocia-tions.

La conclusion est que Paris n'aura pas
de lycé( s de filles.

* *
Le président de la Chambre so plaint do

ce ([ue MM. le» députés s'absentent beau-coup
trop souvent depuis qu'il se sont fait

donner des caries do circulation sur les che-mins
de fer.

BULLETIN FI.NANCIEK.

Paris. 29 mai.
La Bourse est nulle pour bien des raisons; d'a-bord,

la principale, c'est l'absence de nos grands
spéculateurs qui ont profité des fêles de la Pente-côte

pour prendre quelques jours de repos. Puis,
c'est la politiquequi, loin de se calmer, se réveille
de nouveau. La question égyptienne n'est pasTmie.
Le khédive abdique encore devant le parti natio-nal,

c'est la porto ouverte encore une fois à toutes
les intrigues et à toutes les difficultés.
On conçoit donc qu'en présence de ces faits, le

marché soit peu actif, et même mal disposé.
Los rentes françaises sont faibles: 3 0/0, 83.35

et 83.42 ; amortissable, 83.50 et 83.55 ; 5 0/0,
116.37 et 116.42.

Les fonds internationaux ont un marché en
baisse.

La Banque de France a perdu 30 fr. à 5,370.
Le Crédit Foncier est assez bien tenu,; on cote

1,535. Le comptant est principalemeul actif. Sur
les obligations foncières 4 0/0, les achats sont con-sidérables,

on apprécie de jour en jour les avanta-'
ges et les garanties de ces titres.
Signalons à l'altenlion des capitalistes qui dési-rent
mettre en portefeuille de bons et excellents t i -tres,
ceux du Comptoir Industriel de France et des

Colonies. Cette société si sagement administrée
possède des affaires très-fructueuses, on peut d'ores
et déjà évaluer à un chiffre raisonnable et très- ré-munérateur

le dividende qui sera distribué.
Le Crédit de France est ferme à 275, le mois

prochain on est certain de voir la hausse s'affirmer
nettement, les versements devant être terminés
pour celte époque.

La tenue des actions de la Société Française F i -nancière
est des plus encourageantes ; on cote au-jourd'hui

625 un titre qui, d'ailluurs, rapporte 80
francs par an, ne peut demeurer h des prix aussi
bas.
Pour les autres sociétés, il n'y a ou presque au-cune

variation.
Parmi les valours de placement qui so recom-mandent

à l'épargne, nous distinguons les actions
des Mines d'Aguilas qui sont demandées à 530, elles
alteindront das prix aussi élevés que cellds du Rio-
Tinto. ,
Marché faible sur les chemins : Lyon, 1,695 ;

Orléans, 1,320.

Nous lisons dans le Progrès m i l i t a i r e:

« La question du port de la barbe entière *
peut emprunter un argument d'actualité à ,
la récenle dispersion des officiers de l'Ecole 1
supérieure de guerre, allant accomplir des
voyages d'étude, môme à l'étranger. Comme |
leurs camarades des années préc<^denles, j
plusieurs d'entre eux éprouveront certaine- ]
ment àes entraves à leurs travaux, car le |
« port de la barbe à la française » les fera j
inévitablement reconnaître dès qu'ils auront |
passé la frontière. j

» Est-il permis d'espérer qus M. lo géné- \
ral Billot saura se mettre au-dessus des pré- j
jugés, qui, dans cette afi'aire d'apparence si !
s'ocondaire, comptent cependant tant de par- i
tisans dans les hauts grades de la hiérar- |
chie? Il n'est pas possible que, seul dans j
toutes les armées européennes, l'officier
français des troupes comballantes continue
à être astreint à porter une coupe de barbe j
que le caprice du souverain réglait autrefois. |
Sous le premier Empire, Napoléon I" était \
rasé ; tout le monde l'imita ; sous le second |
Empire, Napoléon III portait l'impériale!!
Vite, la mode ei l'ordonnance furent d'ac- \
cord pour réglementer ce port de barbe. — i
M. le Président Grévy a renoncé récemment!
aux habitudes de toute sa vie, et il a donné !
congé à son figaro. Jusqu'ici, le grand écueil j
que la réforme que nous réclamons rencon- >
trait parmi les généraux, c'est qu'il est plus j
facile de conserver longtemps intactes ou de j
teindre habilement les moustaches et la bar- \
biche, que la barbe tout entière. Le chef de '
l'Etat a donné l'exemple que la nature doit j
toujours conserver ses droits et que les altri- ;
buts blanchis de la virilité ne messiéeni pas. )
Le premier magistrat de la République s'est ;
montré en cela homme pratique ; voyons sij
lo ministre et ses directeurs déploieront la ;
même qualité. » j

Un intéressant exercice de débarquement!
en pleine voie et sans quai, d'une batterie j
d'artillerie au complet de guerre, chargéei
sur 50 wagons, a eu lieu à Rennes le 22!
mai, en présence de M. le général Davout.l
commandant le 10* corps, accompagné de;
M. le général Jacquot, commandant la 10*
brigade d'arrillerie, et de plusieurs officiers
supérieurs. Dans un intervalle de 90 secon-i
dos, à l'aide de simples rampes mobiles etj
portatives , on est arrivé k débarquer les;
huit chevaux qui forment le contingent d'un|
wagon-écurie. Le déchargement du maté-j
riel et des prolonges d'artillerie s'est opérél
avec une égale rapidité; de sorte qu'eUs

ail'

moins d'une heure el (ie,^,;
lière était ™ise à terre. a i ^ ^ K , I
prendre immédiate01««, ^ ^ ^ JM

awoaique Locale

Ciasïcde 1 8 8 1 . - L e s opératu l ï <
seil de révision ont lieu à u M><itt(ipell«f,
mur: aujourd'hui, à 1 h i i r"'***W'^
ton Nord-Est; demain m ê r c K ^ l « # ' L !
heures,pour le canton Sud e l i l , ! l M l ,f
à 1 h . 1 / 2 , p ou r l e c a n l o a î S%^^^

T h é â t r e de SauM,,,,

Nous rappelons que la reptésenur
Madame Caverlet aura lieu demain ^P'^"
sur notre scène, avec le conconr^!"laii"^'
Méa. "^nloleP
Toute la presse a fait l'élogerto1 P

de M. Emile Augier. Nous d o n n o l T f
loin quelques extraits des articles J | A
principaux critiques parisiens, ^ lio"''

Au 1" juillet, les hommes (Jet8t[iij,i
ritorialede la classe 1867 passeau,! H s,
réserve de ladite année. Les réservifwoia
la classe de 1872 passeroni dans la i
riale.

Ces hommes devront se présetilsi
gendarmerie pour retirer leur \ m \
viduel, ainsi que les hommes dilsàl
position, classe 1876. Ceux de la classe
placés dans les services auxiliaires,«i*"'^
de la deuxième portion de ladiie classtir
sani dans la réserve de l'armée acliïe

icei
ani

une 1
M. Piarron de Mondésir,lieutenimlf^^^,

à la 2' batterie du 33° régiment d'attïjjjed
officier d'instruction à l'Ecole d'applitijjpio
de cavalerie de Saumur, a été cldsii, ,pjjyi
13° batterie dudil régiment.—Conlino
remplir ses fondions actuelles à l'Ecok
plication précitée.

Hier, à l'occasion du lundi de
côte, tous les journaux quotidiens(l'%i^*'î8
y compris le Patriote, n'ont pas par», ° Bbes<

U en a été de même dans les autafti De
des villes de notre région. iri* |

uléri
iislot

ï-e C o u d r a y - M a c o u a r d . — Vendredi i le ce
nier, le nommé Deroiteau, âgé de3ii las
cantonnier à Cizaz, s'est noyé volotlii puiss
ment dans le Thouet. près du villsji Ouvc
Bron, commune du Coudray-MacouatJ flami

La veille, il avait été surpris volnnlii tique
dans la cave de la veuve Boussiroipae l'(
Bron, par le garde-champêtre du W» L(
et c'est pour échapper aux poursuileiil. fora
justice que le sieur Deroiteau a mis fi»' q̂iiel
jours. Son cadavre a été relire deuii|jl') (
après, non loin de l'endroit où il «ed
il était complètemenl nu. , ^'

Deroiteau laisse une femmeel deoi| wm
nés. enfants.

leur promettant de les laisser fouiller à pleines
mains dans l'arsenal de l'Eden dont le maître était
allé rejoindre leurs ennemis les Touaregs.
Il laissa Philûclèle et Djemmaah avec quelques-

uns d'entre eux dans un goarbi abandonné du
Rio-Salado, el exécuta avec les autres le rapt de
Carmen, le pillage et l'incendie de l'Eden du Kaôr.
Puis cette audacieuse expédition accomplie,

grâce & l'absence des maitres de l'Eden et aux
mouvements d'agitation que le conflit des tribus
sahariennes avait produit dans la province d'Oran,
il ramena sa captive au Rio-Salado el la remit,
nous l'avons vu, aux mains de Philoctète, complice
inconscient des nouveaux crimes que le Maltais
venait de perpétrer.
Voilà comment le fiancé de M"* Ruch, la grosse

fruitière de Meaox-en-Brie, courait comme un
héros de roman sur la route du désert en compa-gnie

de deux jeunes filles.
— Diou vivan ! disait en galopant le pauvre

€ascon, quelle aventure ! Si au moins mon capi-taine
était là. Maison est-il, le pauvre? et que fait-

i l tout seul, sans son Philoctète, dans ce chien de
pays. Ah ! malheur, nous étions si tranquilles à
Meaux !

Cependant Monlmérail u'élaii pus aussi isolé que
Se supposait son ordonnance. *
Lorsqu'il sortit du Fort-Neuf, désespérant do

démasquer rau4acieuse imposture de Deria et ne

songeant plus, pour se venger de lui, qu'à le
frapper dans la personne de son fils, le capitaine
courut au bazar d'El-Bek-Li où le suivit, on le sait,
un des Magobites de Deris.

l\ cherchait une monture, et l'oeil sûr de l'otfi-
cier de cavalerie s'arrêta presqu'aussitôt sur un de
ces magnifiques haymours qui passent, non sans
raison, pour les plus rapides et les plus infaligables
coureurs du Sahara.

Mais il y avait déjà auprès du maître du cheval !
un amateur qui, tout en examinant allenlivement \
les fines jambes el la poitrine, admirablement j
développée du gracieux animal, écoutait les ï
louanges qu'en faisait lo vendeur et prenait grave-ment

des noies sur un monstrueux calepin.
Lorsque Monlmérail s'approcha du groupe, la

Français posait au propriétaire du cheval cette
question :
— Que peux-tu citer d'étonnant de ce cheval ?
Et l'Arabe répondait :
— Monté sur lui, j'errais un jour dans le désert

et j'avais soif. Pour mon bonheur et par la permis-sion
d'Allah, je rencontrai une bande de Ketâas (1)

qui se dirigeait vers une source. Je les suivis et
j'arrivai à la source en même lempsqu'eui... el tout
le temps j'avais retenu mon cheval. Quand il court,
ajouta-l-il en flattant l'encolure de son cheval qui le

(1) Oiseau» de proie, vaiWlé dn faucon.

regardait de ses grands yeux pleins de feu et d'in-telligence,
il humilie la foudre.

— Gascon, va ! soupira lo Français.
Et comme Monlmérail souriait :
— Oh ! oui, conlinua-t-il, voilà un gaillard que

je soupçonne d'avoir vu le jour plutôt sur les rives
de la Garonne que dans les sables du désert. Il faut
vous dire, monsieur, que le vol du ketâa, toujours
très-rapide, l'est encore plus quand, poussé par la
soif, il va à la recherche de l'eau. Néanmoins, la
vantardise de cet homme est drôle et je la note.
— C'est vrai, répondit Monlmérail; mais, avec

tout cela, son cheval est superbe et je vais le lui
acheter.
— Nous allons donc nous trouver rivaux, mon-sieur,

car je me fais exactement la même réflexion.
^ Jusqti'à présent, je n'ai chassé que des autruches,
des sangliers, des gazelles el des panthères. Je
veux chasser le lion, si tant est qu'en Algérie il y
en ait d'autres que Sidi-Gocq, le lion privé des
chasseurs d'Afrique, — et je vous avouerai, entre
nous, que jusqu'à présent je n'en ai pas vu la queue.
d'un î — Or, il faut être bien monté pour ce genre
d'exercice, et je trouverai dilflcilemenl mieux que
cet animal. Goûte que coûte, je l'aurai !
— Voyons donc, monsieur 1 car, moi aussi, je le

convoite ; non, hélas ! pour mon plaisir» mais pour
un service pénible.
— Oh ! oh ! mais ceci change la thèse. S'il y a.

80U3 votre désir, question de service, je """I
Anrais-je l'honneur de parler à un o(fici«r? J
—Oui, monsieur, je me nomme J»»»"'!

rail et je suis capitaine coniinandaot au''J
seurs de France ; mais, fout en vous remeNl
votre courtoisie, je ne veux pas vous lai"
que le service dont je parle n'est gue s
sonnel. Un intérêt grave, pressant, m'c
tir immédiatement pour un voyage dont
prévoir la durée, et, dans le peu de
dispose, je ne pourrais trouver à ma
convenablement. Or, vous connaissM
arabe : Je dois compter sur mon
mon coeur. Au pays où nous 5»"""^''^ j , |
d'une entreprise dépend presque ^'"fLiif
et de la rapidité du cheval. N'était
sant, je ne vous disputerais pas cetl« ' I
je vous prie de m'excuser. •

Le Français s'inclina :
• - Merci, à mon tour, de voire co^ ^

taine, mais n'ayez aucun remords. ^^^^^
il ne s'agit poar moi que d'une î"^
mon compte-rendu d'une chasse
tendre.
— Vous êtes journaliste ? 0 . ^
— Pour le moment, oui, B"" ^j"

Boisville, ajouta-t-il, c o t r r
illustrée.

Les deux hommes se salaèreo''
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W^rgues. Dès o e u f heures da i;,</n
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lé de la Seine.
1PIÍ r '^ f f ia séance a été terminéo par ladistribu-

''^^'lioDdes prix.,

L'ÉTÉ D E 4 882.

Il se produit en
' S > K C d : •î ^ n ;.. rr,c;¡e, mfnino méévvefeniiilll uttoonuussp hlleeéssn oaamssttèrrnooe--
i « n ! ? ' ' | ' es de l'univers; le soleil est. paraît-il.

Sinsune grande période d'activité; son dis-
i , «est couvert de taches énormes, qui sem-
" ill'indice certain d'une recrudescence de
ileiir pour l'été qui commence. Ecoutons
1(18dit, à ce sujet, M. Camille Flamma-
' dans sa Revue mensuelle d'astronomie

'ée aciiveM ^ Le soleil .arrive en ce momenl à l'une I
» ces périodes d'activité prodigieuse qui se

i- Kjanifesient, tous les onze ans environ, par
iioulennniljecrudescence si frappante dans le nocù-
!^°'5*'%rede «es taches et dans la violence de ses
'8 (1 appli{|i^plQjjQj,j_ dernier maximum de cette
été clasjji|p(jyji^j'eji signalé en 1871, ou pour mieux
-Coniin«,|jrgj,3fl„(je,870.
isâlhcoldi On a compté, à cette époque, 304 taches

Il 3,400 protubérances; à partir de cette
laie, l'activité solaire a diminué d'année en

!li de liPeglnnée, pour tomber à son minimum en
dien!d'lii{( 878, oii l'on n'a pu apercevoir que 19 ta-
)a8 pan, ibeset 500 protubérances,
les aulrjifii Depuis cette époque, l'astre colossal a re-pris

progressivement une nouvelle activité
ixiérieure, et en cette année 1882 nous as-
lisloni à un nouveau déploiement maximum

Vendredi! le ces manifestations étonnantes. Il ne se
âgéd6 3}ipns pour ainsi dire de .jour sans qu'on
loyé voloolii puisse dessiner de riches groupes de taches,
1 du *8( ou voir apparaître, sur le bord solaire, des
)r-MacouaiA flammes mystérieuses projetées à de fantas-
ris volnnNi iques hauteurs dans l'atmosphère incendiée

Boussiroipae l'éblouissante fournaise,
tredu W« Les taches que l'on observe ainsi sont de
poursuitei formes et de dimensions très-variables ;
j amis fini; quelques-unes mesurent plus de 1 minute
Bliré « ¡ 1 ) de diamètre, soit la 32» partie du diamè-
oùilsM» Te du soleil, ou la 43,000 k - : de telles ta-

Jhes sont de 3 à 4 fois plus larges que la
°" P«"' les apercevoir à l'oeil nu,

««'grêles 148 millions de kilomètres qui
û̂»» en séparent. »

C H I N O N . "''

On nous écrit de Chinon que des fêtes '
auront lieu dans cette ville les 1", 2 et 3 i
juillet, à l'occasion de l'inauguration du |
chemin de fer de Porl-Boulet et de la statue
de Rabelais.

N A N T E S .

Nantes, dit le P h a r e de la L o i r e , est une
des premières villes de France où le télé-phone

ait fonctionné, ce qui donne un de-menti
éclatant à ceux qui prétendent que

notre ville est plus routinière que ses riva-les.

Cet admirable moyen de transmission de
la parole rend déjà de grands services dans '
notre ville. Plus de quatre-vingt-dix person-nes,

maisons de commerce ou administra-,
lions ont déjà des abonnements avec l'a-gence

dans notre ville de la Société générale
des Téléphones.

Ce nombre va très-certainement augmen-ter
par suite de l'Exposition départementale

que nous avons actuellement dans nos
murs.

En effet, le téléphone est décidément une
des principales attractions de cette Exposi-tion.

Le public afflue à chncun des postes
de correspondance, ot c'est à grand'peine si
le bureau central parvient à répondre à tou-tes

les questions qui lui sont faites. I

Tice,]»!"'"!
noIBcier'
me JCSD";'
idant au IS"
'ous rem«"
ous laii
tque
it,m'i
ge doBt )«'

i rue
lissez

Pendant ce temps, le propriétaire du cheval, qui,
4»«sla rivalité des deux amateurs, flairait une
'^'''«Bffaire, avait été chercher un de ces juifs qui
•'itildans tous les bazars,
'''itibe déteste et méprise les juifs beaucoup

'''"Mus les chrétiens, mais i l ne conclut jamais de
.""'ohésans leur intermédiaire. L'affaire terminée,
"teavûiele juif avec les injures les plus féroces

puisse fournir le Coran, très-riche en épi-
«s violentes ; mais il a de nouveau recours à lui

^6 i«iî,bien entendu, se fait payer à la fois par le
soldeur et l'acquéreur.

(A suivre.)

M a x im

PtsS>Blcation8 de mitriage.

Louis Ronce, employé de chemin de fer, de
Loudun (Vienne), et Marie-Louise-Bénigne Robert,
sans profession, do Sauraur.

Georges-Louis-Gharles Dubois, boulanger, de
Resligné (Indre-et-Loire), et Céliua-Julie Cartreau,
sans profession, de Saumur.
Louis-Jacques Joulain, champagniseur, de Saint-

Florent, et Marie-Françoise-Sylvine Martin , sans
profession, deFondetles (Indre-et-Loire).
Pierre-Marie Freger, vannier, et Appoline

Griebel, vannière, tous deux de Lous-le-Saunier
(Jura).
Joseph-Marie Sevestre, de Glenac (Morbihan),

et Marie-Joseph Colin, de Sauraur.
Louis Meunier, propriétaire (veuf), de Varrains,

et Julie-Louise Vanier (veuve), sans profession, de
Saumur.

CHRONIQUE THÉÂTRALE.

es et P e n s é e s.

•'""r'SVïrL!"'"^ P" conséquent de la force
«ouséouln, \ '' faut que des passions et

^ " de la faiblesse pour être incrédule.
LÀMBHNAIS.

fj^ i ' a h î*,*yranQie ont le même carac-
^^'''''eirs c U ^ ^ ' " î̂^re oppriment en despotes»
a..'*-'» tyta n i démocratie par ses loi*
e ou S ^ , L ' \ . f ^ ^ ^ '°'« décrétées. Il y
le JotySn 0^*'** «"'re le démagogue'et
>nfnn'*"P l̂ pouvoir u exercent

«omocralia les démagogues. *
AaiSTOTK.

Opinion <Ie l a preme s n r HADABIE

« Dans cette admirable pièce de Gaverlet,
où toutes les scènes à faire sont faites, et
avec quelle audace I le dialogue a un relief
étonnant, tous lès raisonnements se ramas-sent

en phrases courtes, qui partent dans un
éclair et font b a l l e l Ces phrases se croisent
comme des coups d'épée. Serait-ce là du
style de romancier? de moraliste? d'histo-rien?

non, assurément. Ces ramassis com-pacts
et lumineux , ces blocs étincelants

d'argumentation ne conviennent qu'à la
scène. C'est du style de théâtre et du meil-leur.

Et la preuve, c'est que, dans ce jour-nal,
j'ai beau vous les détacher, les signaler

à votre admiratioq, vous vous dites peut-
être : Ce n'est que ça I Voilà bien du bruit
pour peu de chose. Allez au Gymnase, vous ;
en serez frappé au coeur. Ce sont des traitsi
de feu qui jaillissent des lèvres de l'acteur.
Et c'est au théâtre la maîtresse qualité. Du-mas

fouille plus profondément qu'Augier
une situation ou un caractère; Sardou a
plus de prestesse et d'esprit; Meilhac une
analyse plus délicate et plus une des pas-sions

; Labiche plus de gaieté naturelle. Au-
gier leur est supérieur à tous par le style;
j'entends par le style d r a m a t i q u e que per-sonne

en ce siècle, et peut-être même per-sonne
depuis Molière, n'a possédé au même

degré que lui. » — FRANCISQUE S A R C K T . — [Lé
Temps.]

« Le théâtre de M. Emile Augier, avec sa
franchise d'allures, ses situations si crâne-ment

abordées et résolues, sa haute honnê-teté,
a une puissance victorieuse à laquelle

on ne résiste pas. Il prend le public par le
coeur et par l'esprit. La cause qu'il défend
est une cause gagnée chaque soir.'Avant
même que la toile se lève, il y a une pré-somption

en faveur de la thèse que les ac-teurs
vont développer. Puisque Emile

Augier s'en fait l'avocat dramatique, c'est
qu'elle est bonne. » —- S A I N T - J U I R S . — [La
F r a n c e . ]

« Je reconnais aujourd'hui que M. Emile
Augier s'est servi du divorce moins comme
d'une thèse que comme d'un ressort, j'allais
dire d'un expédient dramatique, et c'était
évidemment son droit. En définitive, il ne
reste donc dos nventures de la fausse épouse
de M.Cîiverlot, femme séparée de M. Mair-
son, qu'un drame viril et émouvant, qu'une
pièce solide et délicate, destinée à prendre
une des meilleures places dans l'admirable
théâtre de M. Augier. » — AUGUSTE V I T U . —

[Le F i g a r o .)
« Après une absence de quinze ans, Mair-

son revient, poussé par le plus odieux des
calculs. Une tante de sa femme va saourir et
laisser à Henriette tous ses millions. Mair-
son flaire là une excellente affaire. Arec lui,
le malheur entre dans la maison ; il se fait
connaître à son fils, à qui il dévoile la situa-tion

de sa mère. Cette situation conduit à
une des plus belles scènes du théâtre con-temporain,

à la plus belle peut-êtrQ. Le
jeune Mairson demande compte à Caverlet
du déshonneur qu'il répand sur son nom.
A ces reproches, Caverlet répond avec une
hauteur de vues que M. Augier n'a dépassée
dans aucune de ses oeuvres. Il faut aller la
voir, en subir le charme et l'émotion. » —)
A. WoLFP. — [L'Evénement.]

« En regard de cette scène est placée une
autre scène admirable, celle de la confes-sion

de la mère à sa fille. Là il y a une op-position
saisie dans la nature et la vérité.

La mère est arrêtée à chaque mot de sa con-fession
par l'ingénuité, la pureté de Fanny

qui, dans sa candeur, ne saisit pas bien la
réalité. Plutôt que de troubler cette inno-cence

et de rougir devant cette vierge. M"'
Mairson se résout au suicide, i» — D E L A -
POMMERAYE). — (Paris.)

Demain, à l'occasiori de ta nouvelle appa-rition
sur notre scène de M"" Méa, nous

donnerons une notice biographique sur cette
remarquable comédienne.

C O N S E I L S E T R E C E T T E S .

Poudre d en t i f r i c e . — Prenez de la cendre
de bois, lamisez-Ia dans un tamis fin ou un
posse-bouillon ; divisez-la en deux parties i
égales ; faites peser une de ces parties ;
achetez la môme quantité de poudre de ra-cine

d'iris et mélangez les (rois parties en-semble
à l'aide d'un coupe-papier ou d'un

couteau.
Vous aurez une poudre excellenle pour la

propreté de la bouche el la fraîcheur des
gencives.
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PAYABLES'

P E T I T E S N O U V E L L E S THÉÂTRALES.

M. Saint-Germain entreprend, sous l'ad-ministration
de M. de Longlay, une tour-née

d'un mois en province avec l a P a p i l -l
o n ne , de M. Victorien Sardou.
Voici la composition de la troupe :
M"' Réal, du Gymnase, aujourd'hui M"'

Saint-Germain , M"* Juliette Beaumaine,
MM. Saint-Germain, Corbin, Amaury, etc.

— Demain mercredi, aura lieu, à l'Opéra-
Comique, le début de M"« Rose Delaunay,
belle-fille de M. Delauriay, de la Comédie-
Française, dans le rôle (i'Isabelle du Pré a u x
Clercs. M"' Delaunay a obtenu un premier
prix de chant et un second prix d'opéra-co-mique

aux derniers concours.

— La représentation donnée jeudi soir au
théâtre de la Gaîté, au bénéfice de M"" veuve
Chéret, a été pour M"' Sarah Bernhardl un
long triomphe.

La grande artiste a fait du rôle de Mar-guerite
Gautier, dans la Dame a u x Camélias,

une création qui est une véritable révélation.
Jouer ainsi, c'est donner la sensation même
de la vie: joie, douleur, indifl'érence, pas-sion.

M"" Sarah Bernhardt a tout rendu avec
une merveilleuse variété de diction, de ton,
de tenue.
Ajoutons que M. Damala , son mari,

Darall au théâtre, est un véritable artiste,
très-distingué et très-passionné.

— Les répétitions du drame historique;
et scientifique de M. Louis Figuier, Dems^'-
P a p i n ou l ' I t t v e n l eu r de l a vapeur, continuent
au théâtre de la Gaîté.

Voici la liste des tableaux :
1" tableau : L'exil de Denis Papin. — 2'

tableau : Papin à Londres. — 3* tableau :
L'invention de la vapeur. — 4* tableau:
Barbara. — 5° tableau: Les bateliers du
Weser. — 6 " tableau: Sombre journée,—-
7' tableau : Le forgeron de Darmouth. — 8°
tableau : La mort d'un inventeur.

Les machines-décors, dans lesquelles on
fera usage de la vapeur, seront ainsi répar-ties

:
Au 3* tableau, la machine à poudre de

Denis Papin.
Au 5' tableau, la destruction du bateau à

vapeur de Papin.
Au SMableau, l'explosion de la pompe à

feu.
La première représentation doit avoir lieu

„ l e 4 " j u i n .

100 fr. en souscrivant ;
197 fr.SOle 15 juillet.

Les souscripteurs qui libéreront leurs titres en
souscrivant ou à la répartition auront la facilité de
retenir les 7 fr. 50 du coupon échéant le l*' juil-let

et n'auront ainsi á verser que :
2 9 0 f r . net par o b l i g a t i on

L ' I N T É R ÊT ANNUEL DÉPASSE DONC 5 0/0
sans compter la prime de remboursement.

La Compagnie offre directement an public les obliga-tions
qu'elle est autorisée à émettre.

Le chemin de fer D'INTÉRÊT GÉNÉRAL d'ALAis
AU RHÔNE a été créé en vertu d'une concessiün de
l'Etat. La Navigation, qui prolonge les services .de
la Compagnie jusque dans les ports de la Méditer-ranée,

est également sanctionnée par une loi.
Ce n'est qu'à la suite d'une enquête dirigée par

les Ingénieurs de l'Etat, et par les Inspecteurs des
Finances, et après un avis favorable du Comité con-sultatif

des chemins de fer, que le ministère des
travaux publics a autorisé la Compagnie à créer
25,660 obligations.
Deux faits récents doivent être rappelés :
1» La concession d'une nouvelle voie ferrée re-liant

directement notre ligne à la ligne de Bessè-
ges, et nous faisant pénétrer au milieu des plus
riches charbonnages. Cette concession nouvelle,
doublant notre traité, double la valeur de notre
entreprise. .
2* La réussite complète du Bateau-Ecluse, qai

supprime les transbordements et nous rend maîtres
de la navigation du Rhône. Cette réussite a été
coustatée par les ingénieurs de l'Etat chargés des
services de la navigation du Rhône et des services
fluviaux et maritimes.

Le produit des présentes obligations est destiné :
A construire la voie neuvellement». concédée entre
la ligne d'ALAis AU RHÔKB et la ligne de Bessèges ;
à exécuter lès embranchements industriels; à éta-blir

la gare fluviale dans son entier développement ;
à compléter le matériel de la navigation ; à orga-niser

tous les services de l'exploitation de la voie
ferrée, fluviale et maritime.

Une Commission, nommée par le ministre, com-posée
d'InspecteursGénéranxdes Ponts et Chaus-sées

et d'Ingénieurs en chef de l'Etat, est allée, le
25 mai, procéder à la réception de U ligne d'Alais
au Rhône.
Après les formalités de la réceptipn, la Compa-gnie

organisera immédiatement l'ouverture de 1 ex-ploitation.

C'est dans cette situation que la Compagnie pré-sente
au public ses ob^ligations, dont le gage est

officiellement reconnu par les enquêtes administra-tives*

Après leur admission à la cote, ces obligations
seront négociées à la Bourse sans aucune distic-
tion avec celles qui sont aujourd'hui officiellement
cotées,

SonsGription ouverte les 6 et 1 J U IN

i AU SIÈGE DE LA COMPAGNIE
1 0 , place Yendôme, à P a r i s ;

Dans les Départements , chez tous les
Banquiers.

Oo pent souicrire dès à présent par correspoidance.
n é d u c t l o u p r o por t i o nn e l l e Ml le s de-mandes

e x c è d e n t l e nombre de* UtrcM
oflTertia.

Les souscriptions aax obligations de la Compa-gnie
de chemin de fer de navigation d'Alais au

Bhône et à l a Mé d i t e r r a n é e sont reçues sans
frais dans toutes les succursales du CRÉDIT GÉNÉ-RAL

FRANÇAIS, s



M E R C R E D I 31 mat 1882,

UNE SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE
Avec le concours de :

mm.'"" mmij^jm^
Pensionnaire du théâtre national de l'Odèon,

M»» Jane MÉK, M. DBMANNK, M. TERSANT, M. P.
V E B E T , du théâtre du Gymnase.; M. FUANCIS,
M. PAILLON.

Le nouveau succès du Gymnase i

MADAME CAVERLEÎ
Pièce en 4 acte, de M. Emile AUGIER, do

l'Académie française.
M"" MÉA jouera le rôle de Madame Coverlet.

Distribution :
Rodolphe Gaverlct MM. Francis.
Henri Malrson Tersant.
Ba rge . . . . . . Demanne.
Raynold, son fils P. Veret.
Henriette Gaverlet M»"» MÉA.
Fanny Mairson J. Méa.
Malrson MM. Paillon.
Un domestique. Duclos.

Le spectacle commencera par :
l i C l * o s t - 8 c r i p t u m , comédie on 1 acte,

de M. lîmilo ADCIEK. — Joué par M. Tersant et
M"« J. Méa.-

L'itinéraire de la Tournée étant irrévocablement
fixé, il ne sera donné qu'une seule représentation.

Curoaiix, 7 h. 1/2; riJpau, 8 h. »/».

Madame Caverlet commencera à 9 h. précises.

S'adresser, pour la location, chez M. GonRANT,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

Rue Beaurepaire, 9,

ANCIENNE MAISON FRUGIER.

M. ANGELI, ex-professeur d'escrime
l'Ecole de cavalerie, a l'honneur d'informer
les amateurs d'armes qu'il vient d'ouvrir un
cours d'escrime.

Reports particulières, — Abonnements au mois
et à l'année.

L i r e tous le s S a m e d is

UNI V I-RSHI.LB
Boaux-Ai ta — Cünnai.ssimciia utile;! - Arts induatrlcla

AiiMiMfiTn.\'riiiî; i x̂ m'iaciioN
as b i s , r u o i/o l a •.haussCo-d'Antin , PARIS

I.'i Rovuc lUuslróo Univoiscllo (K! |>affei",
l')H'iii.-il. tirs plus ];r;iiM]s JoiirllmiX illuslr(\s) ctil, la ('unti-
lili;ili.iri (lit ./(;((/• (U (1rs Cuiuiaismucci uttli'S, ítVüC
loqnií (dit! n'csli fuiidiu'.
(Jtitii! íiiíJÍllíi Ci; son titi-o iii'l'iijiicnt non pio- r̂ainmo :

ïilli!ml niiifcrsaUe; la l'ais Htiiuiiulliiuf', iiuliistrioUo,
a n̂i.olc. diiaiifii r̂.', ar't:fili(|ii(\ liLlcinir,! <;t iiiotidaíin!.
So;^ iiumbi'cu. r̂M et iliaguiliiiuos ¡,;ravui'ü3, Hon oxcol-

liMiio rud.irl ¡011 l'ont m: iotniuil i!o proriiii î' ordre et
fini Su ret'ununaïKÎo à louy, puis(nie chacun doit y
trouver sa jiai-l. : lu foiiinio, io mari, les cnfanis.
C'est, on un mot, lo vrai Journal do la Famille.

ABONNEMENTS
Paris ot Déimrtoincntu

un an . . . 35 francs.
Six mois. . 13 — Í
Trois mois . 7 — Í

Étrant'or (Union postalo)
Un an . . . 30 francs.
Six mois . . 16 —
Trois mois . 9 —

Tour tous los antro.^ pays, lo port en sus.

Kiivoi franco il'im Mumiro SiiÉtimoii contro tonto ilomanilo .
aBVaiicliio C. contenant 40 centimes on Timliros-l'osto.

On s'abonne sans f r i i i s dans tons les bureaux de Poste
en F r a n c e et à i ' i i l r a n g e r .

l i n v e n t i i dans les ijares cl c i t a - tous les l i b r a i r es
et marchands de j o u r n a u x , l a IN!' : 40 centimes.

' ^ ' o ¿ : « r ^ t ; í / ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^^
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DK SAUMUR
6 h. — matin.
8 S S -II

15 _
1 17 soir.
4 &5 -
1 50 —
I»Ï21l»AH'I'S
1>E POITIERS
5 11. io matin.
18 85 —
a 16 soir.
0 45

81 malin. J ' M

89 soir.
55
48 _

7
4

11

A MONTUEBii,
l »3 matin.
l 17 soir"; " ». 5j
3 50 - »all

. 10 47 _ Í *
11 y a, en outre , un irnin vi.n„„. „ "

Q

CP»»-
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1(0" '
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Ol«»
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COORS D E L A B O ü E S E B E P A E I S Dü 29 M A I »882..

V a l e i r s an comptant.

3 7 »

3 7o amortissable
3 Vo amortissable nouveau.
* V-i Vo
5 Vo •••
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Banque de France
Comptoir d'cscomptfl . . , . ,
Crédit Foncier, act. 500 fr.' ^ ,
Crédit de France
Crédit mobilier i^t
Est .,j
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi . . .

Dernier
cours.

83
83
n •
111
116
513
518
5370
lOiO
1535
275
565
755
1700
1290

Clôture

83 65
83 85
e •
112 »
116 80
513 1)
518 e

;5410 «
1050 »
'l55fc
272 50
560
753 75
1705
13Ö0

Valeurs an comptant

Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du (îaz.
Canal de Suez
C. gén. Transatlantique. . . .

OliLIGATIONS.

Ville de Paris, oblig. 1855-1860
— 18«5, 4 "/.. .
— 1869, 3 %. .
— 1871, S "/„. .
— 1875, 4 %. .
— 1876, 4 7.. . •

Dernier Clötnr'
cours. préc'"

¿110 » 2125 i> « »

1325 » 1320 \ h
80O 800 t t il
1640 » 1647 50 t e
2753 75 2785 I » »

530 » 540 » *

, 0̂3 50 503 0 » H
522 50 522 50
401 50 402 50 » »

395 50 395 50 »

512 509 . » »

509 50 510 .1 E

Valeurs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép; de la Seine, emprunt 1857
ObligaUons foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7 . . .
Est
Midi
Nord
Orléans ."-i
Ouest V ;
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours.

235 «
r B

443 .
436 r
377 »
378 .
380 »
377 »
376 »
377 50
376 «
565 . »

IClôtur
préc''

235 i
Il s

|445 .
439 56
378 t.
377 25
¡379 75
375 f
376 »
376 50
1375 »
567 »

3
6
8
1
3
7
10

G A R E DE

CHEMIN DE FEU D'ORLI.,,
DEPARTS DE SAÜBüR \m)zì^^'

heures 8 minutes du matin. « ¿ ^ 5 '

o.imiibm.
45
56
25
32
15
37

soir,] •iniiti
" ' , — eiprcss.

— omnibus.
- (s'arrête ii ,\„g,,,.

DÉPARTS DE SAUMDH VERS
3 heures 26 minutes du matin
8 _ 21 _ _
9' - 43 - -
12 — 40 — soir,
4 - 44 -
10 — 28 — - -.A îicss-iK

Le train partant d'Angers à-5 heures 35 du soir «¡1
Saumur à 6 heures 56.

< «lirect-miiic.
omnibus,

• express.
omnibus-miiid,

, —, "iipross-posle.

Étude do M « ' B R A G , notaire
à Saumur.

A L O U E R

Rue d'Orléans.
S'adresser audit notaire. (310)

A partir de ce jour. M"" Crié n»
paiera pas les dettes faites par son filsf*'
CHARLES CRIÉ. (311) m

DB SUITE

Pour cause de santé,m FONDS DE B0UL.4NGERIE
B i e n a c U a V a n dé

S'adresser au bureau du journal.

& 'w M m m m m
P r a i r i e s a r t i f i c i e l l es

S'adresser à M . R I V A C D , à Saumur.

A V E N D R E

Tapisseries anciennes dlnbusson
ET DES GOBELINS.

S'adresser maison CH A U V E T , à Varr
rains. . (293i,

A f E N D RE

Une JUMENT 3/4 sang, 4 ans.
S'adresser à M. L E PELLETIER , à

Salvert (Neuillé). ,

A V E N D RE

UN CHEVAL bai, âgé de 4 ans>.l
taille i ~ 57, très-doux, se montant
et s'attelant très-bien ; UNE VOITURE
Duc à capote avec siège s'enlevant
h volonté; HARNAIS COMPLET; le
tout presque neuf. ,

S'a4f esser au hiireaù du journal, y

A V E N D RE

A SAUMUR,

ATCC Machine à tapeur Ycrticale
Force 3 chevaux.

E t tousses accessoires,pouvant servis
à toute industrie.

S'adresser au bureau du journal.

M' MÉHOUAS, notaire à Saumur,
demande u u p e t i t c l e r c.

J-A.
Cbirurgien - IDeu îste

de LiOndreis,
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
do chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Sain,t-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
ou il se trouvera le vendredi et l^j
samedi do chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-'

'eu- (495). ,^

à Saumur, place et rue du
Marché-Noir.

La première. actuellement occupée
par M . Prudhommeau, serrurier, fait
angle sur la place et la rue du Marché-
Woir. .

La seconde , occupée par M"" Gui-
chàrd, corselière.

Les deux maisons peuvent être réii«-
nies en une seule yfci.QD>,ledésire. 3.0 s
S'adresser à M. Pçiidhommeau et à

M°" Guichard, ou au bureau du
journal.

Compagnie anonyme d'assurances à
primes fixes CONTRE L A G E È IE

2, rue Favart, à Paris. ,
Capital : quatre millions de tr^

La Compagnie est représentée dans'
tous les chefs-lieux de département,
d'arrondissement et de canton.
Pour les demandes d'agences, s'a-dresser

à la Direction générale, à Paris.

h W O T R i l SOURCE LABBATO A I N É -
V I Ba minéraloalcaline gazeuse,
MWitiiiiiMiWiili employée avec Buccès contre
clilorose, gravello, diabète, dysçepàlo, goutte
Chei les Jids d'Eaux mlnéraleset Pharmaoiens.

COMPTABLlli bonne écriture pour
expéditionner, connaissant les diverses
branches de comptabilité, désire un
emploi. • i
S'adro.'ser à CODLOS-GABORY, à la

Sablonnière, Saumur. (209) ,

MALADIES DE POITRINE

ET DE LA m u
De tous les remèdes employés jus-qu'à

ce jour pour guérir les maladies
graves des poumons et do la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D ' Benito
d.el Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-
son est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la F A R I N E MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La F A R I N E MEXICAINE,
DANS U N TEMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
L E PLUS SOUVENT OH LES CROTAIT

PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUe la

F a r i n e Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-

SIE TUBERCULEUSE , la LARYNGITE et la
BRONCHITE chronique, le CATARRHE
PULMONAIRE, les rhumcs, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
langueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels E L L E REDONNE

jSANTÉ E T VIGUEUR.

Se vend par boîtes de I kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Vente es grès i
Chez le Dépositaire généra, à Tarare,
M. R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt à Saumur chez M . GONDRAND,
épicier, rue d'Orléans. (443;

PHARMACIE DROGUERIE
Ancienne P h a r m a c i e P A S Q U I ER

A. CLOSIER, Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieur

de Paris,

9 9 , rue du Marché-Moir, iSaauiur.

Grand assortiment de bandages l i e r n i a i r e s , de bas en tissu élaslif
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heura,
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelole

Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison .
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Rayiial, le

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.
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PORTRAITS d'après PHOTOfiRAPHIE

, G R A N D E I J R N A Ï C R E L L E ,

R e s s e m b l a n c e et i n a l t é r a b i l i t é g a r a n t i e s.

5 0 f r . a v e c l e p a s s e - p a r t o u t.

Visiter les portraits rue C our cour onne, 1.

Vu par nous Maire de Satimur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
mtel-de-JilU de Saumur, le 18

© O pour l O O de R E V E N U E A ^
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